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M O D E S 

II nous est diffícilc 
de décider ce qui a le 
plus de succés de la 
robe longue ou du cos-
turac oourt, quand il 
s'agit de la toilette de 
bal; cela tient beaucoup 
au milicu dans lequel 
il est porté. Ainsi, a la 
demiere reunión dan-
santc de inadamc la 
comtesso de la,P***, le 
eos turne court eút faii 
maigre figure dans ees 
gpands salons oú l'es-
pace permet a la traine 
de dóvelopper toute sa 
majestueuse élégance, 
et puis, comme les in-
vitatious sont restrein-
tes — beaucoup d'hom-
mes, moins de femmes. 
mais des plus choisies 
— on no s'y coudoíe 
pas on valsant, on nc 
pictine pas sur place, 
point do bata i 11c de 
traine, c'est vraimoü 
un .plaisir de danser 
dans ees conditions-la 

Dans les soiréos dan- -
sanies intimes, le cos-
tume court est decreté 
le plus charmant, ct, 
avec juste raison, la 
robo longue est ban-
nic ; l'cspacc dans le -

Toilette d'intérieur en peluche rubis ct swra bleu palé. 
De mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

sionnées par la traine 
dans laquelle s'enche-
vétraient les pieds des 
danseurs. Quand ce ne 
serait que pour ce mo-
tif agagant pour l'a-
mour-propre du dan-
seur et génant pour sa 
danseuse, on devrait 
élever une statuo au 
costume court. II est 
done certa i n que la toi­
lette de bal courte est 
a la niode. et que méme 
il n'y en a pas d'autre 
pour les jeunes filies. 
Disons cependant pour 
les femmes, qu'elles 
d o i v e n t , d a n s 1 W 
ganisation d'une toi­
lette de bal, choisir une 
fagon allant h leur 
taille, á leur tour'nure 
et ne sacrifier á la modo 
qu'autant qu'ellc s'har-
moniserait avec taille 
et tournure. Aux gran­
des femmes aux formes 
développéesi la trnine 
est presque d'obliga-
tion; aux potitos tailles 
ramassées incliner la 
jupe, a celles ¿lancees 
la faire ronde. 

Les étoffes de bal 
sont les mémes que 
celles do ville a q u e l -
ques excoptions prés : 
c'est le swra gros grain 

quel ye meuvent les danseurs, souvent trop uombreux 
pour la dimensión du salón, doil étre libre, non seulc-
ment aíin d'étre a l'aise pour danser, mais pour évi-
ter les accidenta; nous avons vu des chutes ocoa-

dans les nuances tendres, le satín royal, la peluche. 
les broches, les damassés, les brocarts so combinan t 
avec des tissus de gaze broches, des pompadours. Les 
garnitures de dentelle brodées, des broderics de perles 
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découpées, et des tulles blancs brodés de trés-riches 
dessins en porles fines avee feuillagcs, en perles Man­
ches a reliéis d'opale; d'autres tulles, au milieu d'un 
dessin courunt, sont apoliqués de fleurs en soie Man­
ches, dont les longues étaminessont faites de pendrilles 
de perles. Ce sont .de magnifiques garnitures qui se 
posent á plat sur le tablier, et en plus petit au bord de 
la tuniquc, á la basque et souvent en plastrón. Ces bro-
derjes se font sur l'ótoffe memo; mais exceptó sur le 
velours, elles ne nous semblen I pas plus jolies que sur 
lo tulle. 

Voici quelques toilettes de bal de genre diffórent. 
Une en swra mousse de ton tres clair, combiné avec du 
swra bleu pále moucheté de paillettes mousse,et bleu 
de ton moyen. La jupe en swraun i e s tá t ra ine carree, 
plissée a partir du pouff, en larges plis plats soulevés 
par trois plissés sur tasquéis ils rabatlent; tablier 
bouillonné pour la partie inférieure; la partie supé-
rieure est couverte d'une draperie en swra bleu pále 
terminée par une frange assortie. chenilles et perles. 
Au relevó des les do derriére se méle une echarpe blcue 
nouée en coques : le corsage en swra mousse a tres 
longuepointe, lacé derriére; legrand décolleté carré a 
plusieurs plissés de tulle sur tasquéis court un fin 
cordón d'ceillets panachés. Au colé gauche, une cháte-
laine des mémes lleurs. 

Une autre toilette est en satin mcrveilleux jóse et 
peluche bronze. Jupe longue drapée de plis plats qui 
viennent mourir sur un bas de jupe bronze dont le 
bord joue sur deux frisottants de satin. í?ur le tablier 
en satin, divisé verticalement en trois bouillonnés, se 
croise une draperie píate en peluche qui s'arréte de 
chaqué cote de la traine; dans le bas et au bord joue 
une dentelle blanche brodée de perles fumées paille-
tóes d'or. Le corsage en satin rose a une berthe croisée 
en peluche et derriére, sur la basque, une coque volu-
mineuse avec deux pans, garnis de dentelle, également 
en peluche. La mancho plato en dentelle perlée s'ar­
réte un peu au-dessus du coudc et une touffe de sai ri­
fo im au feuillage rose est placee au creúx de l'épaulc. 
Coiffure des mémes fleurs disposée en demi-guirlande 
tombant de cóté. 

Voici un genre tout-á-fait original qui, bien porté, 
est d'un goüt charmant. C'est - encoré une robe a 
traine, ainsi l'exige la fagon. L'étoffe, un satin vcrt-Nil 
pour la jupe et un beau velours myrte pour l'habit 
Louis X V ; la traine, taillée en manteau do cour, est 
toute relevée et entourée d'un biais de velours myrte, 
brodé a méme d'une broderie eu perles vertes chan-
geantes et de différentes grosseurs. Le tablier en sa­
tin; de cóté, un panneau plissé horizontalement et, de-
vant, deux bouillonnés formant tete, sur une quille de 
velours brodé qui forme le milieu; eclte tétese disposc 
en spiralc. L'habit Louis XV en velours myrte a la 
basque longue et carree s'enfuyant á partir de la 
taillo. Le contóur est brodé, ainsi que le revers de la 
grande pocho posee derriére. et la manche píate arréléo 
au coude par une engageante de dentelle. Le décolleté 
rond a une malines couchée en spirale qui dcscend en 
jabot. Au cóté, une touffe de tulipes en satin et che-
nille. Nous pensons qu'il serait difficilc de tr.ouverplus 
charmante robe. Maintenant nous décrirons des cos-
tumes de bal courts. Les plus jolis que nous ayons vus 
sont la plupart en swra uni et broché blanc; loutefois 

c[uelqucs pompadours, bien assorlis a la fagon courtc, 
ont aussi du succés. 

Costumo eu swra blanc, la jupe en broché; au bord, 
un volant monté á plis crcux- Sur une petite tunique 
en surah uni tres ramassée vers le haut, est appliquóe 
dans le bas un tulle bro.de de perles qui peut avoir 
trente oentimétres de hauteur, des fleurs en soie for-
ment une bordure tres en relief, et du cálice lombent 
do longues étainines de portas qui jouent sur le tablier 
broché. Les les de derriére sont noués en larges co­
ques dont les pans chiffonnés s'arrélent aprés la jupe. 
Corsage lacé devant; au décolleté carré, tulle .brodé 
formant berthe; cette berthe est drapée sur 1'ópaule, 
d'un colé, par une touffe de roses : thé, rosee et ci­
trón, de l'autre par une agrafe de perles. Dans tas 
cheveux couronne do roses. 

Costume en satin duchesse créme et swra bleu pále 
a bouquets pompadours. Jupe créme garnie de cinq 
plissés ; au dessus, pour le tablier, une draperie pom-
padour, une draperie créme rctombant sur cellc-ci, et 
au bord des deux, un plissé de tulle brodé en soie de 
bouquets pompadours; les plis du relevó s'arrétent 
sous une tunique créme relevée en pouff et ouverte. 
dans le bas, sur les plissés do la jupe. Corsage en swra 
créme avec grand gilet pompadour garni de dentelle, 
piqué tout le long de touffes de fleurs. Manche en 
tulle. Un dernier costume est en satin de Lyon et tulle 
mais.La jupe de satin a deux plissés de satin, de sept á 
huit centimétres de hauteur, montes au bord etsuper-
posés; elle est couverte de plissés de tulle, et ees 
plissés eux-mémes recouverts d'écharpes de tulle qui 
se croisent devant, se drapent en pouff, se nouent en 
coques et finalement forment un fouillis aussi joli 
qu'inexplicable; des branchés de fleurs de grenadiers 
sont artistement jetees dans Fensemblc. Le corsage en 
satin á tres longue pointe; des draperies de tulle, et 
une branche de fleurs de gronadior jetee en travers 
saris apprct. Con.vLiE L. • 

MOUCHOinS DE LA COMPAUNIE DKS INDES 
36, rué Tronchet. 

Le mouchoir en den le Me, en point á l'aiguille est lecom-
plémenl élégant de toute toilette de bal et de soirée. On 
s'étonne de trouver une si grande varióle de dispositions de 
broderie pour un objet qui semblerait devoir ólre en dehors 
dps caprices de la modo. Que de fines brode.ries aulour de 
ces flus carros de batiste, que de jours délicats, reprodui-
sant les fleurs les plus mignonnes I A ces mouchoirs cou-
verts d'artistiques broderies, se pose une belle Valenciennes. 
Les encadrements de point ¿i l'aiguille, d'application de 
Bruxelles sont de toute beauté, et les initiales également en 
dentelle, s'appliquent sur. la batiste oü sont disposé s dans 
un angle de l'encadrement. Madame Durel sait creer du 
nouveau avec les mémes óléments, et les mouchoirs simples, 
de grande toilette ou de bal, ont chacun diversement leur 
petite nouvcauté. Pour les hommes, le chiffre en poinl 
d'échelle sur le mouchoir a haut ourlel a jours en beau fil 
de main; pour les dames, des chifTres en dentelle appliqués 
sur des mouchoirs unis et- tres solides; pour les jeunes 
gens, des chiffres droils ou renaissance; pour les enfanls 
(outes sorles de vignettes drólaliques el des fanlaisies en 
broderie de couleur. Les mouchoirs pour corbeilles sont 
d'une exécution parfaite, les dentelles superbes; ceuxpour 
irousseaux en belle batiste fil de main, se font a ourlets a 
jours ou piqués et se brodent d'iniliales simples. 
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HYGIBNE 
Parfumerie Guerlain, 15, rué do la Paix. 

Nous avons promis le mois dcrnier docompléter lesren-
scignoments demandes a M. Guerlain, pour so préserver 
des gergures du visage et desmains. II l'aut d'abord enve-
lopper son visage d'un voile pour le garantir de la bise; si 
cette précaution est insufQsante, que la peau se gerce el 
que les lévres'se fendenl, faire usago du Baume de la Ferté 
de M. Guerlain; j'affirme que quelques applications de ce 
baume sur les lóvres les guériront, de mémepour les enge-
lures seraient-elles ou verles: le Baume de la Ferté confien i 
du sur de raisin en grande proporlion et son anfión est des 
plus douces¡ la bolle coüte, 1 fr. SO cent. Nous répétons 
que l'eau de Benjoin pour la toilette, est de loules les caux 

de toilette la meilleure pour c t t e saison, que la crénie de 
fraises est d'un usige excellent. Avons-nous dit que pour 
l'hiver la Pate de velours enlretient et rend la peau Man­
che et douce? L'employcr avec de l'eau liéde. On peut 
encoré user de la grenadino, une páte liquide dont le suc-
cés va grandissant. Le parfum en grande vogue, la ntode 
du moment.est la rose et l'ceuillct mélangés, de ce mélange, 
M. Guerlain, l'habile chimiste, a produit une odeur douce et 
fraiche. L'héliotrope blanc est aussi tres choisi, ees deux 
parfums méritent le suecas qu'ils obtiennent. — Nous pou-
vons assurer nos lecf rices,, et pour cause, du meilleur effet 
des préparations dont nous venons de parler et qui se trou-
vent a París dans les aeuls roagasins de la rué de la 
Paix, 15. 

C. L. 

B X P L I C A T I O N DBS R R A V U R E S N O I H E S (pages 13 et 15). 

Robe d'intérieur en 
peluche rubis. — Un 
plastrón en swra bleu 
palé, bouillonné a la vicil-
le, est coupé de volants 
en swra et en dentelle; 
de chaqué cóté s'ajuste 
la robe princesse demi-
ajustée devant, que quel­
ques plis relóvent en 
pouff. Au bas de la demi-
traine, plissé en satín ru­
bis. Une poche comet­
en peluche, drapée de 
swra bleu palé et de den­
telle. A l'encolure un ru­
ché Médicis avec dentelle 
inlérieure se prolongeant 
en jabot coquillé. Une 
grnsse rose piquee de 
cóté. Manche a conde 
garnie d'un tres haul 
bouillonné en swra. Une 
cordeliére en chenille est 
disposée en éch'arpe-

'bayadére; les bouts iné-
gaux termines par un 
gland tombant de cote. 

Robe de bul en salín 

merveilleux et gaze ven 
NU- — Tablier en satín, 
garni dans le bas, d'un 
volant plissé. Douze pe-
tits plissés s'étagent au-
dessus, ils sont coupés 
verticalement en trois 
quilles, par un ruché de 
satín. Ce tablier se com­
plete de deux draperics 
en gaze croisées sur la 
partíe supérieure; un 
ruché au bord supérieur 
et, de cóté, un lien'rete-
nant une coque. Les les 
de derriére recoivent 
deux volants et une tu-
nique drapée en poutT. 
Le corsago en gaze est a 
pointe et lacé derriére; 
une draperie en satín au 
décolleté retenue, au m¡-
lieu, par une traverso; un 
lien au-dessus de la 
manche, faite d'un bouil­
lonné tendu rehaussé 
d'un plissé de tulle. Dans 
les cheveux, derriére, 
pouff de flcurs. 

Robo de bal en satín et gazo vert Nú, de madarhe Hubler. 

E X P L I C A T I O N DE L A G R A V O R B C O L O R I É E 4 2 9 4 

TOILETTES DE BAL 

Cosíttme de bal en swra bleu palé pour jeune filie. — 
•Tupe ronde plissée verticalement de plis creux avec brode-
nie de perles sur tulle courant dessus. Une draperie plissée 
horizontalement enveloppe la partió supérieure do la jupe; 
elle se chiffonne en pouff et se pique de pans-fichu en pe-

luche bleue. Uní noeud en peluche, composé de trois enor­
mes coques, est posé au bas de la draperie, devant. Le cor-
sa»e a longue basque formant pointe, est lacé derriére. Au 
bord do la basque, effllé ohenille, surmontó d'une broderie. 
Au décolleté, une berthe-revers brodée et un noeud en pe-
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lucho. Toreado de peluche á l'entournure. Deux plissés 
pour manche. — Bas de solo etsouliers blancs. — Ganls de 
chevreau. Oans les cheveus, touffe de Acure avcc traine. 

Robe de bal en satin merveilleux et damassé rose de 
bengale. — La parlie du tablier non couverte par les dra-
peries forme des tuyaux d'orgues serrís, íi vingt centímetros 
du bord, qul recoit deux plissés de satin, par un lien en da­
massé. Les deux draperies en damassé qui traversenl dia-
gonalcment le tablier, sont garnies do dentelle; elles yien • 
nent se chiffonner dans la couture qui réunit le tablior a la 

traine, sous une dentelle disposée en spirale que soulévent 
des coques en satin. A la traine ramassee par un noeud a la 
hauteur de la draperie, volant rappelant la disposition du 
tablier, et au-dessus uno grosse ruche pivoine. Corsagc-
habit en damassé. Une chulo de coques mélées de dentello 
enjolivent la basque. Draperie plissée devant et au dos, 
cernee d'une 'dentelle. Noaud a la pointe, devant. — Das de 
soie blancs. — Souliers en satin rosé. — Gants blanos. — 
Dans les cheveux un ceitlct de cóté, avec pondrilles en dia­
manta. Méme fleur íi l'épaule. 

CAUSERIE 

L'année 1880 a finí sur trois brillants succés de 
théátre : la reprise du Pére prodigue au Vaudovillo, 
Divorgons, au Palais-Royal, et le ballet de la Korri-
gane, a l'Opéra. Chaoune de ees trois piéces si difie-
rentes doit une bonno partie de son eclat au talent 
d'un de ses interpretes : lapromiére, qui pout cómpter 
du reste parmi les meilleures d'Alexandro Dumas 
fils, le doit au parfait naturel, aux grandes qualités 
do comedien de Dupuis, qui, sans faire oublier Lafont, 
son prédécesseur, dans un role difficile le remplace de 
la facón la plus intéressante et ,1a plus origínale; la 
seconde, a l'esprit endiablé de cette gracieuse et sub-
tile Céline Chaumont qui fait passer, á forcé de chat-
teries, de finesses, de tact et de goüt, lo trait souvent 
grossier jusqu'á l'inconvenance; et que serait la Kor-
rig&ne sans les jambes vraiment ailóes, la verve étin-
celante de mademoiselle Mauri?.. Cortes la musique 
de M. Widor est délicate, distinguée, mais elle manque 
souvent d'amplcur; le savant organiste ne s'est pas 
toujours préoecupé suffisamment de l'expression par-
t ¡caliere du rhythmo tres vif et tres marqué que doi-
vent avoir les airs de danse, ct quant au poéme de 
M. Coppéo on ue peut diré qu'il soit original.- mais 
les séductions de la danseuse effacent telles défail-
lances du musicien, telles banalités du poete : made­
moiselle Mauri apparait, danse, sourit, et l'on est 
oharmé. 

Nous l'avions vue dans la Muelle oú elle n'avait de 
Fcnella quo la beaute. La pantomimo, cette imilation 
de touteschoses qui peut devenir sublime, cet art qui 
n'cst qu'un reflet plastique de l'áme pour ainsi diré, et 
qui rend toutes les nuances des passions et dos carac­
teres, la pantomimo que les Romains mettaient on 
paralléle avec L'éloquence n'est point le fait de made­
moiselle Mauri. Son talent primesautier semble ne dc-
voir rien á l'étude; il est spontané, facile avant tout; 
cette ravissante Espagnole danse comme l'oiseau 
chante, sans effort, sans fatigue, tout naturellement. 
Voyez-la plutót au premier acte surgir dans la fraiche 
idyllo bretonne qui forme un contraste du plus piquant 
realismo avec le fantastique a outrance de l'acte sui-
vont. Ne dirait-on pas qu'elle s'amuse de tout son 
cceur et pour elle toute seule, tandis qu'elle nous ravit? 
Un seul reprocho : pqurquoi, ayant bravement arboró 

le bonnet et tout le reste de l'accoutrement d'üne vil-
lageoise n'a-t-ellp pas mis dos bas? Ce maillot rose 
sortant d'une jupe de bure luí donne un air désha-
billó fort étrange, presqu'indécent. 

Nous sómmes au pardon, et quiconquo a visité la 
Bretagne constatera que l'cxactitudo lócale est poussée 
jusqu'a la minutie. Cette vieille église projetant son 
ombre sur une place de village, décorée d'un puits h 
l'autre extremite; ce cabaret oü l'on s'abreuve de 
cidro, eos luttes.ces branles, tout a été vu et soigneu-
sement observé. Yvonnette la potite servante d'au-
berge passe dans ses haillons sórdidos; en vain vou-
drait-elle attirer l'attention de Liloz le beau cornemu-
seux; il n'est sensible qu'a la bonne mine de filies 
mieux parees. Le beau Lilez, o'cst Morante qui, en 
dópit des années, est toujours svelte et léger; on sait 
que cet habile chorégraphe a été le collaborateur de 
MM. Widor et Coppée; qu'il a regló le ballet avant 
d'y danser si joliment pour sa part. Mais ne nous 
écartons pas du sujet: Lilez, done, n'éprouve d'abord 
que de la pitié pour cette pauvre enfant que ses hail­
lons empéchent de prendre part a la danse et, attri-
buant sa tristesse a cette privation, il lui donne une 
piece d'argent pour s'acheter des affiquets. Humilia-
tion , douleur d'Yvonnette. Recevoir de l'argent 
quand elle ne désirait qu'un peu d'amour... étre offen-' 
seo ainsi par celui qu'elle adore!... son premier mouve-
ment est de jeter l'argent a un petit mendiant dont elle 
trouve mojen de soulager la misére, si pauvre qu'elle 
soit elle-méme, puis elle pleure, elle se desolé, elle 
maudit sa destlnóe... Certains esprits malins qui 
guettent la róvolte des ames ulcérées pour les tenter 
et pour les perdre entendent sa plainte et y répondent. 
Du vioux puits surgit uno nuéo de petits genios á aíles 
de ohauves-souris; ils so répandont sur la scéne en 
pirouettes, en entrechats, en danses folies qui font le 
plus grand honneur au cours de danse enfantiu de 
ropera. Yvonnette effarée reconnait les Korrigans, ees 
nains impies qui jouent au peuple des campagnes do 
si mauvais tours, et s'efforcent de détourner les jeunes 
filies, pour s'unir á elles dans lours cavernes et perpó-
tuer une race funesto. Ce petit peuple accompagne sa 
reine, qui promet a Yvonnette les plus beaux atours 
pour se fáire aimer de Lilez; seulement si elle n'y a pas 
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réussi avant que l'horloge du clocher ait sonné telle 
heure du soir, ello deviendra la proie des Korrigans. 
L'amoureuse désespérée acccpte; sans doute elle a, 
confiance dans lo pouvoir de sos charmes rehaussóa 
par un brin de toilette, et pense bien se rendre mal* 
tresse du coeur de Llloz avant lo coucher du soleil, 
mais ello a comptó sans la móehanceté d'un affreux 
bossu dont elle avait repoussó les hommages grotes-
ques et qui, ayant surpris son entretien aveo les Kor­
rigans, n'a rien de plus pressé qued'avancer l'horlQge.» 

Voila Yvonnetto revetue par ses nouveaux amia, d u 
plus coquet des eostumos bretona en laine blanche et 
d'une magnifiqué coiffe de dentelle. La grand'messo, a 
laquelle sans doute elle eüt mieux fait d'assister plu-
tot que de se livrer a des oonversations dangerouses, 
vient de finir; toua les Korrigans sont rentréa daña 
leur puits tandis que les Pídeles s'écoulent sur la place 
pour prendre part aux jeux; toute l'animation d'un 
pardon est rendue ioi avec un art incomparable: 
M. Wídor s'est surpassó dans le Pas des bütons dansé 
d'abord par tous lea gargons du villaje qui luttent et 
font le moulinet. On se demande, comment ils peuvent 
s'en tirer sans entrechoquer leurs grancls oha-
peaux, car c'ost une cohue indescriptible, pleine d'or-
dre au fond pourtant, vous pouvez vous en rappoi'ter 
a Morante; puis les femmos interviennent pour dósar-
mer lesjouours debaton, puis il y a lea sauts grotes-
ques du bossu, les sauts aéricna de M. Vasquez qui 
s'élance si haut qu'on a'attcnd a ne le voir jamáis 
retomber. Bnfin la protégée dea Korrigans falt son 
entrée; elle tlanso aveo d'autres jeunes filies une 
Sabotiérc a cliquotisde somelles de bois.qui est bissóe, 
puis dea soli qui prennent, on le congoit á merveillo, 
le cceur réoaloitrant de Lites; il est vaincu, il va se 
jeter a ses ploda, demander & genoux cette main qu'il 
eút dódaignée na,gu&ve, quandi graceaustratagéme de 
l'infernal bossu l'heuro aonne,. il est trop tard deja... 
le dúo d'amour est intorrompu, les Korrigans empor-
tent leur victime; en vnin I.iloz voudrait-il l a d é -
fendro; son baton invinolble so rompt commo un fótu 
de paille sur une adjuration de la reine. 

Assurómont oette premiare partió est la plus char-
mante; elle est seraóo do morceaux d'un dessin trop 
cherchó parfois, mala toujours élógant, nouveau et 
merveilleusement approprió au genro de l'nction, au 
lieu de la scéne, 

Le rideau se releve sur un site qui rappollo les sau-
vages solitudes de Karnac; monuments druidiques 
épara dans une lande deserte, vastes marais voilés de 
roseaux, genéts et bruyérés pergant les rochers. Les 
Korriganes viennent danser au clair de lune la danso 
des papillons qui se poursuivent. De ees princes do 
l'air, el les ont los ai les transparentes, lea a lítennos ct 
le corselet de dlamants ou do rubia, la légéreté, les 
paprices. 

Un offet combiné de biniou et d'harmoniea beroe ees 
óvolutions fantastiques; nous signalcrons une valse 
lente d'une indescriptible mclancollc. Parmi les es-
prits de la nuit se trouvent les pauvres fillettes prises 
a l'appat de la parure et de l'amour, ees deux pieges 
féminins par excellenco; Yvonnetto est avec el les, 
Yvonnette dósolóe, ravie pour toujours h son cher Li-
lez par suite d'une fraude infame. Le passage de 
paysans attardéa, qui, revenan! du pardon, regagnent 

leur gite, interrompt les ébats des esprits nocturnos. 
On s'égare aisément daos la lande, surtout lorsqu'on 
a bu trop de cidre, et que, comino le bossu, ou s'obs-
tino encoré a vider la gourde que.l'on porte en sau-
toir. Laissant sea compagnons poursuivre leur route, 
oe traítre tambe, brisé par la fatigue, le sommeil et 

| l'ivresse, sur uno pierre ou bientót les petits Korri­
gans viennent le harceler comme les I.illiputiens har-
celaient Gulliver. J\s le font rouler sur le sol, le sc-
couent, l'éveillent, lo forcent á danser avec cux. 
fjperdu de torreur,il prend la fuite avec toute la bando 
dlaholiquo a sea trousses, perchée sur ses épaulea, 
suspenduc k sos habita, luí donnant la chasse... 
ohasse intérnale qui, frappée d'aplomb par un rayón 
de lune, au sein dea ténebres silencieuses, rappelle 
les compositions lea plus saisissantes de cet illustra-
teur inspiré de la Bretagne : Yan d'Argent. 

Cepcndant le cornemuseux explore la lande a son 
tour, cherohant Yvonnette, la demandant du geste aux 
óohos de la nuit ; les Korriganes l'entourent, s'effor-
oont de lo séduire; 11 lea ropousse, ne veut que sa 
bion-aimée. 

« Oherche-la parmi mes sujettes, lui dit la reino et 
si t u la recomíais, t u seras libre de l'emmener. » 

Mais en méme tomps elle lui touche les yeux de 
son romeau magique et voila le pauvre gargon saisi 
d'illusion, incapablo de retrouver les traits d'Yvon-
netto daña lea traits d'une filie de l'air et de la nuit qui 
pourtant n'est autre qu'elle-mcme, et dont les priéres, 
les protestations de tendresse, les regrets, l'angoisse 
ae traduisent en pas delirante, pathétiques. Tout-á-
coup copendant une heureuse inspiration vient á l'es-
prit de la Korrigane viílageoise : elle se met a danser 
l'esp&oe de giguo qui, au Pardon, a séduit Lilez; 
oette danso aimplement humaine mais si éloquentc, 
oette danae de l'amour il no peut l'avoir oubliée!... 
Rn effet la momaire lui revient en regardaut sauter 
Yvonnette au son du biniou qui óteint l'accompagne-
ment magique dea rondes do phalénea! il la retrouve, 
il luí QUvre les bras, elle s'y jette d 'un élan passionné; 
en memo lempa un petit berger aooouvt un chapelet 
béni a la main; armó do oo chapelet il fait reculer la 
reine dea Korrigans juaqu'au grand menhlr qui s'en-
tr'ouvre pour la reoevoir et l'enferroer ¡ le peuple des 
malins esprits se disperse, non sana avoir préalablo-
ment noyó le vilain bossu au fond de l'ótang, et 
comme le soloil so leve dans toute sa gloire, une pro-
cession, banniere en tete monte les sentiers conduisant 
au village voisin, Yvonnette l'a échappé bolle; de son 
cauchemar elle s'éveille fiancée du cornemuseux; mais 
los jeunes filies qui vendont leur ame pour des bijoux 
feront bien de ne pas s'attendre dans la réalitó a un 
ai heureux dónouement. 

II est vrai que le ballet n'est tenu a aucune moralité; 
on lui pardonne tout pourvu qu'jl soit agróablo a l'ceil 
et a l'oreilie, dansé surtout par une Mauri. Jamáis 
nous n'avons vu de talent plus nerveux, plus vif̂  plus 
personnel, jamáis doux jolies jambes n'ont eu autant . 
d'osprit. Rosita Mauri n'est pas de cea araignóea a 
longues pattes dont la légeretó s'expliq.uo par une ex-
cessivemaigreur; elle est de la race un peu rablee, 
vigoureuse avant tout, qui a inventó le bolero et la 
cachucha; ses pas sont la netteté méme, ses attitudes 
révslent une ólásticitó incomparable. Elle a lo diable 
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Coslume en tissu de laine grenat et velours pékiné. 
Pardessus en satin molletonné garní de brandebourgs. — Costume en damassé cachemire et satín pruna 

DE MADAME HUBLER, 30, RUÉ DE CLICHV 

Costume en tissu de laine grenat et velours pékin. 
— Au bas de la jupe, un volantplissé de quinze cen-
timétres est arrété aux deux tiers par un biais en faille 
et plissé en long; sur le cdté une quille de plissés re-
montants. Une draperie-chále sur le tablier, dont la 
garniture se complete par les deux panneaux en velours 
pékiné, rapportes á la basque du corsage et sous la 
grande pocho de velours, qu'encadre un biais de ve­
lours, pékiné. Deux les noués derriére se croisent 
dans le bas, el s'arrétent sous la tete du volant. 
Frange autour des panneaux. Un col et un parement 
a la manche. 

Pardessus en satin molletonné. — Forme casaque, 
demi-ajustée, garnie dans le bas d'unc frange resille en 
chenillc perlée et devant et aux coutures. de pattes-
brandebourg faites d'une cordoliére torsadée; chenillc 

et perles; de gros boutons achaques paites, des nceuds 
en satin demoro et de c&té, un double col assorti h la 
frange; un jabot Duc, en dentelle, descend, de 
l'encolure, en large coquillé. Manche ronde avec den­
telle et paites. 

Costume en damassé cachemire et satin prune. — 
Au bas de la jupe en cachemire deux plissés sur les-
quels court, au-dessus de l'ourlct, une bando de satin. 
La tunique en damassé se releve de plis réguliers.s'ou-
vre légérement dans le bas et rec.oit au-dessus d'un 
ourlet de cinq centímetros, une large bande de satin. 
Dprriére, le relevó pouff est serré par un pan en satin. 
Corsage a basque ronde. Un plastrón en satin bouil-
lonné avec jabot en satin, un col rabattu égalementen 
satin et la manche ronde, terminée par un poignet en 
cachemire avec second poignet en satin. 
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Robe de diner en swra dahlia et damassé mauve. — Coslumo de visitaren peluche et satin loutre. 

DE MESDEMOISELLES VIDAL, 104, RUÉ DE HICHELIEü 

Robe en swra dahlia et broché mauve. — Jupe a 
trame. Le tablier garui, dans le bas, d'un volant a plis 
creux, surmonté d'une draperie divisée verticalement 
en plusieurs bouillonnés par plusicurs rangs de fron-
ces. Au-dessus une draperie en broché mauve posee de 
biais : les plis remontants beaucoup plus profonds pour 
les premiers. Au bas et au milieu, suivant la ligne des 
plis, un biais en swra dahlia sur lequel s'applique 
une dentelle. La trame est découpée, a son bord infé-
rieur en dents drapées dans la profondeur avec deux 
plissés poses dessous. Un relevé tow.ba.nt. et sur le cote 
un biais en swra doublé de broché descend en spirale. 

Corsage a petite basque accusant la pointe, avec biais 
plissé, posé au bord. Noeud-chátelaine de cóté. A l'en-
colure ouverte, coquillé de dentelle et, derriére, plissé 
en swra. Touffe d'ceillets a l'angle du décolleté. Man­
che demi-longue garnie d'un revers en broché et d'une 
cngageantc en dentelle. 

Cosíume de visite en peluche et satin. — Jupe en 
satín garnie -de trois volants froncés, tunique dra-
pée en peluche loutre, bordee d'un effilé- chenillé. 
Casaque-corsage en peluche ; a l'encolure collier de 
frange, Méme frange dans le bas lournant aux angles 
et s'arrétant a la laille. Manche ronde avec parement. 
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au corps et la gráce en méme temps, une gráoo juvé-
nile, parfai temen t naíve et origínale. Depuis Emma Li-
vry la virginale sylphide, depuis la Mourawiof clont la 
danse pudique traduisait un élancement vers l'idéal si 
poétique et si fervent que nous ayons été a poíno sur-
pris d'apprendre la transformaron finalo do cotto 
ballerine en religieusc, personne no nous a vai t charmé 
dans l'art prestigieux de la danse autant que Rosita 
Mauri. Un publie brillant applaudil l'étoile chaqué fois 
qu'elle se montre. 

Jusqu'au mois de décembre l'Opéra est envahi par 
le flot des étrangers et des provinciaux, mais voila que 
les habitúes de retour á París reparaissent dans lours 
loges et A l'orchestre. Plus de robes montantes, plus 
de ees chapeaux qu'osaient jusqu'ici arbororles femmos 
dans le plus élégant de nos théatres de musique : l'or 
ruisselle sur la dentelle noire, les guirlandos de fleurs 
multicolores en bosse courent sur le satín Mano; les 

riches étoffes a ramages du temps de Louis XVI res-
suscitent, brochóos de fleurs et ouvertes en tabliors. 
Nous' voudrions décrire ees jolies innovations du soir, 
si nous ne. nous étions promis de vous parlor enooro 
des toilettes du matin inaugúreos a rin-stiíut le 23 dé­
cembre, de vous peindre par exemple la maréohale Oan-
robert semblable a une fine vignotto de Koopsake, 
avec le fichú do dentelle blandió qui allongeait encoró 
sa taille ólanoée, et d'oú sortait sa tete réguliere om-
bragée de plumes grenat sur un feutre gris; madamo 
de Pourtalés, presquo aussi bello en grand deuil qu'au 
temps oú Carolus Duran lit son oelébre portrai fc ¡ 
madame Brice, qui portait si ólógamment le velours 
grenat et les roses; madamo de Canisy, qui óclairait 
aussi de rose palo un enscmblo severo, velours et sa­
tín noir, et d'abord, et avant tout la bello des bolles, 
cette comtesse Potocka aux grands yeux d'Italionne, 
vétue de velours vert myrte, enooro une oouleur a la 
mode et qui sied aux bruñes presqu'aussi bien que le 

LETTRES D'UNE 

IV 

L e t t r e d ' H e n r i e t t e . 

París, Mars 18... 

Le caréme, ma bonne tanto et amio, est a París un 
temps assez doux : d'abord, on n'entend plus parler do 
bail's ni de soirées dansantes; j'en étais saturée, non 
que j'y aie paru, mais les préparatifs, les : « Mere, que 
mettrai-je ? me conseilles-tu des camelias ou des roses 
de hales ? Quel déguisement? en Oircassienne ou en 
reine Mab ? Et toi, mere, que feras-tu ? le costume de 
Marie de Mediéis t'irait bien ! « Cela, les reines Mab et 
les Circassiennes alimentaicnt tous les entretiens 
auaní le bal; aprés, c'étaient les réeits, les critiques, 
les moquerios, les caricatures... Dieu merci, ce temps 
est clos! Le caréme est commeneó, les ardins pari-

rubis sombre, adopté, parait-il, d'un commun accord. 
Vous diré aprés cela que lo talent de M. Máxime du 

Camp ne semble pas so préter au discours académi-
que et que l'auteur de Video de Dieu s'est surpassé, 
alliant avec un tactexquis, dans la plus juste mesure, 
l'élcvation, l'esprit, voiro un peu de, matice, ce serait 
traiter trop légérement des1 dioses sérieuses, aprés 
avoir donné tant do place aux choses frivolos. 

Nous ne résistons pas copendanfc au plaisir de citer, 
pour finir, un passage du discours de M. Caro, bien 
rassurant pour l'avonir do Parla, de notre pauvro 
Paris si coupable souvont, mais si grand aussi et bien 
des fois cailomnié par oeux-la memos qui jouissent le 
plus de ses plaisirs. Aux pessimistes qui annoncent 
que París périra dans un oatadysme politique et so­
cial M. Caro a rópondu qu'il n'avait qu'une foi me­
diocre dans de semblables prophétios : d'ailleurs, a-t-il 
ajoutó, quoi qu'il puisse arriveí, une pensóe nous con­
solé ; il y a dos villes qui oomnie Athénes et Rome ont 
des ames immortelles. 

« Quel quo soit le sort auquol París est róservé,qu'il 
meure demain ou dans vingt siéoles, ou bien qu'il vivo 
toujours jouno dans sa vigueursans cesso ronouvelée, 
oo qu'il a donné a la scienco, a l'art, a la vraie liberté 
ne sera pas détruit. La folio d'un jour ne prescrira pas 
contro les conquétes do tant de siéoles. Les témoins 
des ages futurs nous rendront cette justice, ils attes-
teroiit qu'á toutes les époques do son histoiro, a travers 
bien des dófailhinces et des aberrations momentanées, 
Paris s'est retrouvé toujours fidéle á son genio, le vail-
lant ouvrier de la civilisation. Do luí aussi on peut 
diré que les idees qu'il a jetees daña le monde lui ont 
fait une amo immortelle; cette ame no peut pas périr, 
elle n'appartient pas seulement a une villo ni á un peu-
ple, elle appartiontá l'humanité. » 

T. B. 

ia»»r»«j— 

JEUNE FEMME 
ITE) 

siens so teignent do vert, la violotte oourt les rúes, et 
dans les églises on a de bous et longs offices et d'cx-
cellentes pródications. J'ai tant préchó moi-méme, que 
ma tanto ot Roberto sont venues entondre notre ora-
teur! ma tante a été satisfaite, Roborte a, solón sa cou-
tume, epilogué et critiqué : il y a pourtant de bons 
recoins dans sa diere ame, si le grain précieux pouvait 
y tomber et porter ses fruits ! Elle n'est pas heureuse, 
les plaisirs promettent beaucoup et donnent peu; sou­
vont, je la vois revenir attristóe et fatiguóe de ees 
bolles réunions pour lesquelles on fait tant de frais ct 
de dépenses; un sourd ennui pese sur elle; le but 
qu'elle poursuit ressemblo un peu aux cháteaux de la 
fée Morgane, il brille ot puis s'efface... il approohe et 
s'éloigne... etni mon oncle ni ma tante no sont con-
tents de voir arriver Paques sans qu'on ait á annon-
cer une heureuse alliance... Quelques demandes ont 
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été faites pourtant, mais Roberto no les a pas accucil-
lies : elle a bien lo droit d'élre un peu diffioilo et do 
no pas acheter la liberté au prix de tout bonheur do­
mestique. Je crois qu'ello a été gátée; aussi, est-elle 
impatiente de la vie, et s'étonne-t-elle de no pas y trou-
ver des joies, des surprises heureuses, comino on en 
fait aux petits enfants, mais rion qu'aux petits enfants! 
Elle n'a güero connu de regle, et s'étonne de trouver 
maintcnant des obstaclcs a sos désirs. 

« Tu es bien heure.use de no t'inquiéter de rien, de 
ne rien désirer, » me dit-elle parfois, 

Mais si!... je m inquieto de vous, tante, d'olle-méme, 
Roberte, de l'avenir, qui est si voilé a mes yeux; mais 
vous m'avez appris a remettre inquietudes et désirs 
entre les mains fideles du bon Dieu : tout y est, et je 
suis tranquillo. 

Roberte a paru prendre intérét a un inoident si pelit, 
si léger, que jo ne vous en aurais pas parlé, n'était 
qu'ello y avait attaché de 1'importance. Voici. A l'é-
glise, j'ai une place fíxe dans la chapellc de la Sainte 
Vierge, et je connais de vuo, par. leurs visages, lours 
toilettes, leurs attitudes, les autres habituées, Prés de 
moi se place ordinairement une dame de oinquante 
ans peut-ctre, grande, l'air distingué, et qui est tou-
jours profondément recueillie dans sa priére. L'autro 
jour, elle est sortie avantmoi, et j'ai vu, sur sa chaise, 
une image tombée de son livre. Je l'ai prise : c'était 
un souvonir mortuaire dont j'ai retenu la teneur : 

Priez pour le repos de ¿'ame 
de Monsieur Mauriee de Bréhault, 

Colonel d'artülerie en retraite, 
décédé en son Chateau de Bréhault, 

k l'&ge de soixante-six ans. 

Puis, des textes pieux, tires des Écritures. Je mis 
l'image dans mon livre, et je la montrai a ma tante et 
a Roberte : 

c Monsieur de Bréhault! pauvre homme 1 dit ma 
tante, mort si jeune I 

— Vous l'avez connu, ma tante ? 
— Oui, ma chére, aimable, galant homme, tout a 

fait, fort supérieur a son fils. 
— Tu trouves, mere ? 
— Si je frouve! un homme de coeur comparó a un 

bellátre et a un fat. 
— Et cette dame qui a laissé tomber l'image, c'est 

la veuve de M. de Bréhault? . 
— Oomment est-elle, Heririette ? 
— Grande, un air tres imposant, de beaux traits, si 

on peut les juger sous son voile. 
— C'est cela, la veuve de M. de Bréhault, la mere de 

M. Alban. 
— Et que feras-tu de cette image, Ilenrielte! 
— Je la rendrai demain a madame de Bréhault. 
— Tu es" süre de la revoir ? 
— Oui, elle vient tous les matins. 
— C'est une femme d'une grande piété, dit ma tante, 

d'un ton onctueux et approbatif qui ne lui est pas 
ordinairo. 

— Vous la connaissez beaucoup, ma tante ! 
— Nous la rencontrons dans le monde, elle et son 

fils. 
— Quel charmant costume il portait a ce dernier bal! 
— Comment était»il dono? 

— Quoi! mere, tu ne t'en souviens pas ? Un habit 
Louis XV, a la Létoriere, et qui lui styait! » 

Roberte a gardé un certain souvonir de ce beau' 
Létoriere. Elle y revint a plusieurs reprises. On inter-
rogea memo mon onclo sur les Bréhault, et mon oncle, 
qui a la passion de la genéalogie, reprit de tres haut, a 
un ancótre, un Bréhault. conseiller au Parlement do 
Rouen, dont lo fils avait oceupé, sous lo premier Em-
pire, une prefectura- importante, et dont le petit-fils 
avait fourni une brillante carriére dans l'arlillerie. — 
Et M. Alban de Bréhault est comme le quatrieme offi-
cior de Marlborough : il ne porte rien, ne fait rien, que 
manger son argent sur le pavé de Paris. L'oisivetó 
est la mere de tous les vices. 

Ma tante réplíqua, ello voulut excuser, expliquer, 
mais son mari ne lui en laissa pas le temps : la conver­
saron changea, et il no fut plus question des Bréhault. 

J'ai retrouvé madame de Bréhault a l'église, et je lui 
ai remis l'image avec un mot d'explication : elle m'a 
serré la main, m'a remerciée, en me regardant avec de 
beaux yeux bruns, 'des yeux qui ont pleuré, et f ai vu 
alors, de pros, sa figure bienveillante, douce et triste. 

Elle vient, sans doute, so consoler auprés du bon 
Dieu. 

« Eh bien I tu as rendu l'imago? me dit Roberto á 
mon retour. 

— Oui. 
— Et que t'a dit madame de Bréhault? 
— Elle m'a dit merci. 
— Quoi! pas un mot de conversation ? 
— C'était a l'église. 
— Ne te scandalise pas! je croyais que vous ctiez 

sorties ensemble. » 
Ce fut tout, on ne parle plus des Bréhault; mais si 

M. Alban se présentait, serait-il refusé ? 
Adieu, ma bonne tanto, je vous embrasse du fond du 

coeur et suis, avec respect, 
Votre niéce et filie, HENRIETTE. 

V 

Madame de Bréhault á sa soeur. 

París, Avrll 18... 

Vos lettres, ma bonne soeur, me rafraichissent l'es-
prit, et, dans cette agitation de Paris, elles me font 
vivre un peu dé votre vie tranquillo et ríante, elles me 
transportent dans votre jolie maison de Noyelles, 
entre votre bon mari et vous, prés de vos deux jeunes 
ménages, dont les enfants ógayent votre arriére-sai-
son. Ici, chére Élóonore, l'existence n'est pas aussi sou-
riante; j'ai l'air calme, ma vie est róglóe, uniforme, 
tres paisible au dehors, mais extrémement agitée au 
dedans. Mon pauvre fils me remplit d'inquiétudes et 
d'amertume. Rien ne change en lui, toujours le memo 
goüt du plaisir, les mémes allures désordonnées, la 
memo haino de tout frein; nous vivons sous le méme 
toit, nous sortons ensemble, et pourtant que nous 
sommes, helas! étrangers l'un a l'autre. Vous savez 
s'il m'est cher, jugoz si le désordre do ses mceurs et de 
son esprit m'accable de peines! Sa foi est perdue, tou-
tes les maladies morales dévorent son coeur, des doc­
trines detestables ont empoisonnó son esprit, et je vois 
mon pauvre enfant si cher, en voie de se perdre pour 
le temps et pour l'éternité j Vous savez que je ne fus 
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pas iñaitresse do son éducation, ot quo mon mari vou-
lut qu'il fút confié aux ménies maitres qui avaient 
dirige sa jeunesse... II n'a pas vu les résullats de cette 
éducation dont Dieu est absenl; je suis seule a les 
déplorer, seule a chercher un remede. 

Je prie beaucoup, jo prio incessammont, je fais 
prior, et jo tache que d"s aumónes ahondantes prient 
pour cette ame bien aimée. Et puis, Alban ne refuse-
rait pas de se marier, il.me l'a di t : je demande a Dieu 
une femme qui le sauve, qui puisse lui plaire et qui ait 
assez d'élévation morale, assez de forcé chrétienne pour 
s'attacher a l'áme de son mari, la tirer du gouffre et la 
donner a Dieu... Mais oú trouver cette fianece que je 
voudrais offrir a mon fils, comme une perle sans prix 
contre laquclle il troquerait ses detestables plaisirs ? 
Je cherche, je vais dans le monde, j 'ai resserré les an-
ciennes relations de notre famille; je vois, j 'observe; 
j 'a i rencontré des jeunes filies gracieuses, des jeunes 
filies pieuses, mais, je ne sais, aucune ne me mon're ce 
type queje possede en moi et dont je voudrais re vé ti r 
Tange sauveur de mon fils. Avant tout, il fautqu'elle 
lui plaise, afín qu'elle prenne sur lui cet ascendant 
secret, mais tout-puissant, qui le mónera vors les som-
mets. vors la vie puré, religieuse, utile. . . vers ce qu'il 
n 'estpas, enfin! vers ce qu'il ne comprend méme plus ! 

II me semble que vous me répoñdez : Vous deman-
dez un miracle! oh ! oui, je demande un miracle a mon 
Dieu; je ne veux pas que cette ame périsse, et supplie 
Dieu de la guérir en se servant de la plus chaste et de 
la plus legitime affection; je veux qu'il dise a une 
femme, a une puré et charmante nancee, ce mot sa­
cro : Vous seule! qu'il bátisse un foyer pour "elle et 
pour les enfants qu'elle lui donnera, et que, revenu a 
une viehonoréo et réglée, il revienne áDieu.auteur de 
tout bien. Mais, pour cela, il ne lui faut pas une femme 
vulgaire, ivre de luxe, de toilette et de liberté, et je 
cherche partout ce coeur tendré et fort qui soutiendra 
la faiblesse du sien. Vous ririez parfois de mon idee 
fixe : tout jeune visage féminin attire mon attention ; 
je ne saurais, a l'óglise, voir prier ou communier une 
jeune filie, sans me diré : « La voilá peut-étre! » 

Quand je l'aurai trouvée, quand ils seront unis, jo 
pourrai diré mon Nunc dimitUs. Je ne suis pas tres 
vieille, mais j 'ai tant souffert dans ma vie queje dis vo-
lontiers a Diiu, avec saint Auguslin pour lequel Moni­
que a tant pleuré: Laissez-moi incliner sur votre 
sein ma. lele fatiguen, "pour que je puisse me reposer 
un peu. Ileurcuse Monique, que le repos d'Ostie dut 
lui paraitre do.ux 1 

Adieu, chére et bonne sceur, je vous parle avec une 
absolue confiance, n'étes-vous pas ma prendera amic, 
e.t disposée a comprendre méme ce que vous n'avcz 
pas ressenti? Priez pour moi et croyez-moi a toujours 

Vótro, E. DE BRÉHAÜLT. 

V I 

H e n r i e t t e á s a t a n t e . 

París, Mai 18. . . 
MA BONNE TANTE, 

On dit que tout fait événement dans les petites 
villes, mais Paris est une reunión de petites vil les, et, 
la aussi, le moindre caillou jeté dans l'eau refentit, 
fait dos cercles et attire 1*attention. Nous venons d'a-

voir notre caillou! Ma tante rocoit le jeudi; ses amies, 
en grande toilette, arriveht de tous les points de l'ho-
rizon, entrent, saluent, disent quelques mots, se 
lévent, saluent et disparaissent. Et plus on compte 
d'cntrées et de saluts, plus beau c'est. Au coin de la 
chpminée, assise dans un fauteuil ventre-de-biche, ma 
tante, in fiocchi, attend, recoit, donne des poignées 
de inain, soutient la conversation, et Roberto la se-
conde de son mieux; elle cause avec les jeunes filies, 
elle reconduit jusqu'á l'antichambre les vieilles dames; 
de temps on teinps, elle fait circuler un petit panier 
d'argent rempli de bonbons au chocolat, ou une as-
siette de vieux Saxe, pleine de fruits confits. Cela 
amuse. Jo l'aido dans ce service, et quand l'aprcs-
dinéo avance, jo fais le thc et je seis los allants ct ve­
nan t s . 

1 Iicr était done jeudi ; nous étions dans notre gloire, 
nous avions eu foule, ma tante était fatiguée ; quatre 
heuresde réception, d'amabilité, énervent plus que les 
vépres, les complies ot le salut; mais Roberto, animée, 
enjouée, bello dans sa robo de faille gris-ardoise, bien 
coiffée, les yeux scintillants, était tout a fait char­
mante. Elle est bruñe etpftle.'mais, ce jour-la, une 
jolie teinte rose colorait ses joues, et cette teinte de-
vint plus vive a l'entrée d'une dame, une de nos der-
niéres visiteusos. On ne l'annonca point, on n'annonce 
plus guére, mais je la reconhus : c'était madamo de 
Bréhaült, ma voisine de Sainte-Clotilde; elle avait 
quitté son costume du matin, modeste et sobre, ello 
avait une tres bello toilette de satin noir, et un air im-
posant et doux, comme k l'ordinairc. 

Elle alia droit a ma tante, qui s'était levée pour la 
saluer, et elle lui d i t : 

« Vous voyez, madame, que jo profite de vos bonlés 
et que je n'ai pas oublié votre jeudi. . . » 

Elle s'assit et se méla doucement á la conversation; 
Roberte me fit signe : j 'allai a la table au thé, jo pré-
parai une jolie tasse, et ma cousine me suivit, en por-
tant le pot á créme et une assiette de gáteaux. Madamo 
de Bréhaült nous regarda fort gracieusement, tout en 
refusant nos offres; je me sentís, je l'avoue. l'objet 
d'une attention particuliére : elle me reconnaissait et 
me regardait avec bienvoillanoe, parce que je'.lui avais 
réndu co souvcnir, précieux pour elle. 

Cette bello visite partió (les visites du jour ne sont 
jamáis longues),- les autres s'écoulérent aussi; nous 
restamos tout a fait seulos : 

o Mais, mere, dil aussitól Roberte, comincnt se fait-
il que tu aios eu la visite de madame de Bréhaült ? 

— C'est tout simple : je l'ai roncontrée vendredi 
dernier chez madame du Chanteau, nous nous som-
mes connues autrefois, et je l'ai invitéo á venir me voir. 

— Nous rendrons la visite? 
— Assurómont.» 
Le soir, Roberte vint me trouver dans ma chambre, 

oú jo lisais tranquillement; aprés quelques mots insi-
gnifiants, elle me d i t : 

<c Madame de Bréhaült t'a recomíue sans doute ? 
— Je le pense, et c'est & cela que j 'a i dú son joli 

salut. 
— Tu ne lui avais jamáis parlé, en sortant de l'église, 

comme les dévotes qui font des conciliábulos sous le 
porche ? ' ! ?* 

— Mais jamáis! 
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— Ello est tros bien, cotto dame. 
— Tout áfaitbien. 
— Et qu'est-ce que tu lis-la, ma chérie? 
— La vie d'une religieu.se des Oisoaux, la Mere Ma­

rio- Aune! 
— Cela doit etre ennuyeux comme la pluie. 
— Je te jure que non. Mademoiselle de la Fruglayo 

% a longtemps vécu dans le monde avaní d'entrer en re­
ligión, et le récit de sa vie mondaine est fort inléres-
sant. 

— Je te laisse aveo ello. Bonsoir, chere! ne va pas 
au couvent au moins'.» 

Ma tante et Roberto ont rendu la visite trois jours 
apres; jene les ai pas accompagnées, elles sont reve-
nues satisfaites : 

« Charmant accueil! disait ma tante. Et comme tout 
a l'air bien ordonné dans cette maison! 

— L'installation n'est pas magnifique, objecta 
Roberto. 

— Songe que madama de Bréhault est ici en camp 
volant, pour se rapprocher de son fils; sa vraie habi-
tation, c'est une belle maison^prés de Tours, etpres de 
la habite sa sceur, au cháteau de Noyelles : la famille 
jouo la un grand role. 

— Et"M. Alban que fait-il ? 
— Rien, ilvoit le monde, a París; mais quand il le 

voudra, il sera conseiller general, député... il n'apas 
besoin de travailler a se fairc un avenir... il est tout 
fáit. 

— II n'a eu que la peine de naitre, ajouta Roberto 
en riant. » 

Ce serait un beau parti pour Roberte que ce M. Al­
ban, et jo le lui souhaitede tout mon cceur. Matante y 

• pense sans doute. 
Moi, je pense a vous, ma tante Marie chério. ct je 

vous embrasse á grands bras. 
Votre HENIUETTE. 

VII 

H e n r i e t t e á s a t a n t e . 

París, Mai 18-,. 

Vous me doman de z, ma bonne tante, nos projcls 
pour cet été; je sais que mon oncle profitora des va-
cances de la Thémis arithméticienne, comme il ap-
pelle sa Cour, et passera quelque temps a Vichy; ma 
tante et Roberte l'accompagneront, et moi, si vous 
daignez mo recevoir, j'aurai l'ineffable plaisir do me 
retrouver chez vous, avec vous. Qu'avec joie je rever-
rai Nancy, votre maison et vos vieux amis! La vio que 
je mime ici, quoique agréable et douce, est un pou 
factice : je ne me déguiso pas, et pourtant je no suis 
pas moi, car, si je disais tout ce queje pense, sur lo 
monde, la fortune, l'emploi du temps, l'importanco 
des bagatelles, le mépris des grands et véritables in-
téréts, on me.croirait folie. 

L'agitation mondaine est a son comble; on se cher­
cho plus que jamáis avant do se quittor : les uns vont 

(La sutte au prochtxin numero.) 

i 
a la campagne, les.autres aux oaux, los autres en 
voyage; bientót il n'y aura plus, personne á Paris, ce 
qui n'empéchera-pas les rúes de regorger de monde, 
et, en attendant ees prochains départs, on se reuní t. 
Nous avons eu plusieurs grands diners, l'un, dédié aux 
collegues de mon oncle, un autre, aux amis intimes, 
un autre, aux connaissances cosmopolites, un habi­
tan! do New-York a cóté- d'une belle dame romaine, 
puis, un dernier, le plus magnifique, aux plus belles 
relations du beau monde. Entre nous, je orois qu'il 
était donné spécialement pour madame de Bréhault et 
M. son fils, et que Roberte n'était pas étrangere & cette 
invitation. Madame de Bréhault m'a paru de la plus 
exquise amabilité; elle parle rarement des "personnes. 
mais les faits, les événements, les idees prennent dans 
sa bouche un tour agréable, sérieux presque toujours, 
mais toujours amusant. Elle a eu la bonté de causer 
avec moi, et je me sentáis a l'aise, presque comme avec 
vous, tanto Marie. 

M. Alban ne lui ressemble pas; jo ne pourrais dlre au 
juste comment est son visage : je n'ai vu qu'une barbe 
blonde et des yeux gris; il paraít distrait, car on est 
obligó de le rappeler au sujet de la conversation. 
Roberte lui trouve l'air tr6s distingué; elle raffole, dit-
clle. de madame de Bréhault, mais... maisje necrois pas 
que ce soit la de l'affcction : c'est un engouement oü le 
beau nom, le joli chateau deTouraine sont pour beau-
coup... si ce n'est pour tout. Réussira-t-elle? Elle au-
rait tout agagner dans l'intimité d'une si digne belle-
mére. Et j'en profiterais pour mon propre compte. 

Madame de Bréhault connait la Lorraine et notre 
cher Nancy; elle m'a di t : 

o Si je vais cet automne en Lorraine, jo m'arréterai 
a Nancy, et je vous chercherai, mademoiselle. » 

Ma tante, vous aurez plaisir alaconnaitre : elle vous 
ressemble, mais elle n'a pas l'air reposé et serein quo 
j'aime tant á írouver en vous. Roberte m'a beaucoup 
questionnée : 

«Que t'a-t-olle dit?—Quoi I vous parliez des sermons 
du dernier caréme! c'est admirable. Et M. Alban, 
comment lo trouves-tu ? 

— Bien, il mo semble. 
— Oui, il est mieux certainement que la plupart des 

jeunes gens, mais il esttrop en l'air, trop distrait: son 
esprit court toujours loin de son corps... 

— Oú? 
— Le sais-jo! autour d'une table de jeu, au bols, 

dans los coulisses... II n'est pas sage, dit-on, le blond 
Alban 1 et c'est pour cela quesa charmante mere a l'air 
mélancoliquo. » 

Je n'en demandai pas davantage; les grands diners 
sont clos; la belle argenterie est rentrée dans sos boi-
tos, et les belles humeura aussi. Tout le monde paraít 
triste, tout le mondo s'en va. 

Adieu, ma bonne tante, je vous quitte, car je fais 
des fleurs pour le mota du Sacré-Cceur de la paroisse. 
Que n'étes-vous la! je vous embrasse et vous 
aimo. HENIUETTE, 

M. BOÜHDOX. 

Le mot de la Charado contenue dáns le numero du 8 Janvier est : ilíaison 
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Souliers d'intérieur et souliers'de bal. 
Do la maison Beraier-Laffon, 160, rué Montmarlre. 

Soulier en • salta, gris 
orné d'une broderie camaiou. 

Soulicr en saí ín bhinc 
brodé de perles et garni d*un 
noeud formé de coques en 
satín. 

Soulier en satinnoir piqué 
avee nceud íissoríi. 

Soulier en velours brodé 
de jais, orné de coques en 
satín, serrées par une t ra­
verso brodeé de jais. 

Mouchoir en batiste li­
nón, — Au contour, une, 
bolle dentelle sur laquelle la 
broderie du mouchoir fait re-
licf. 

Mouchoir gafaii d'une 
ha-ule Valenciennes; tres fine 

Moucholrs pour grande toilette* 
De la Compagnio Irlandaise, 36, rué Tronchet. 

broderie au plumetis méléc 
de jours et de point d'arme. 

Mouchoir en point de 
Bruges; tres richo eneadre-
ment. 

Corsage en oachemire de 
l'Inde, myrte et peluche 
assorlie. — Un plastrón en 
peluche s'agrafe de cóté sous 
le corsage, lequel se lace 
sous la poilrine, a de petits 
anlieaux cousus sous le rou-
leauté du corsage. Le lacet 
de soie se noue dans le bas. 
Un col-chále en peluche des-
cend j¡usq.u'ii la parlie lacee. 
A la manche ronde, poiguet 
en peluche surmonté d'un pa-
rement lacé de colé. 

Corsage pour costumé Journalier, de madame Bi-éant-Cáster. 

A ce numero sont jointes la gravure coloriée 4294, et une planche de patrons impriníée recto et verso : 
PREMIER CÓTÉ 

Corsage, toilette de diner (gravure n» 4292). — Corsage décolletó, deuxieme toilette (n° 4292 bis). — Corsage Jersey; 
pour petite filie, page 1 (cahier de Janvíer). 

DEUXIÉSJECÓTÉ 

Robe de chambre, page 1 (cahier de Janvier) . 

81 — '254 París. Typographie Morris Pére etFils, rué Amelot, 61. 
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